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Pascal Renouard de Vallière, conseiller français en relations 
internationales, est amoureux du monde arabe depuis 30 ans. 
C’est un passionné des pays arabes et de leurs peuples. Des liens 
de travail et d'amitié l'ont uni et continuent de l'unir à des rois, 
des princes et des personnalités arabes éminentes et, plus 
particulièrement, à la famille régnante d’Arabie Saoudite. 
 
Pascal vit entre l'Egypte et Paris. Il est très fier de sa plus 
récente réalisation, à savoir : la création d'une branche de la 
prestigieuse Université de la Sorbonne à Abu-Dhabi. Notre 
correspondant, Leith Bazari, l'a rencontré à Paris où il a eu 
avec lui cet entretien : 

 
 
 
 
 
Lailac : Présentez-vous à notre magazine… 
 
Pascal : Je suis conseiller en relations internationales, et travaille pour le Proche et le Moyen-
Orient, et ce, depuis plus de trente ans. J'y ai un grand nombre d'amis et j’aime profondément 
cette région.    
 
Lailac : Comment décririez-vous votre périple à travers le monde arabe ?  
 
Pascal : Il a commencé de la manière la plus simple, avec des questions d'ordre culturel, 
sportif et artistique. Des rapports personnels étroits m'ont uni à des personnalités du monde 
arabe avec lesquelles j'ai plaisir à travailler. 
Je suis français, né en France. J'avais des relations d'amitié avec des personnes saoudiennes et 
j'ai voulu m’imprégner de leur culture et de leur mode de vie. Avec le temps, j’ai su mieux les 
connaître et les apprécier. J’ai pu, également, m’introduire  dans leurs affaires. J’ai ainsi 
atteint la situation qui est la mienne aujourd’hui.  
 
Lailac : Avez-vous vécu quelque temps dans le monde arabe ? 
 
Pascal : Oui, j'ai vécu un certain temps à Riyad, en Arabie Saoudite, et je vis actuellement 
entre Paris et Le Caire. Ma famille est également au Caire. J'ai, à côté de cela, un grand 
nombre de projets dans ce monde arabe si beau et si particulier. 
 
Lailac : Pourquoi avez-vous vécu, au début, en Arabie Saoudite ? 
 
Pascal : Pour la simple raison que je travaillais avec le regretté Prince Sultan Bin Fayçal. Ce 
prince était un homme d'exception. Il me traitait comme un frère et m'a ouvert de nombreux 
horizons en Arabie Saoudite. Je vous parle des années 1980. 
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Lailac : Vous avez appris l’arabe également… 
 
Pascal : Al-Hamdou Lillah (Grâce à Dieu). 
     
Lailac : Une fois en relation avec le Prince Sultan Bin Fayçal ? 
 
Pascal : J’ai fait la connaissance des membres de la famille royale saoudienne, avec laquelle 
j’entretiens encore, à ce jour, des relations étroites. J’ai également rencontré de nombreuses 
personnalités du Golfe qui m’ont aidé à entrer en relation avec des sociétés de communication 
internationales et, donc, à progresser dans mes affaires. J’apprécie particulièrement ces 
personnes car elles sont fidèles. 
 
Lailac : Quand vous êtes-vous établi au Caire ? 
 
Pascal : En 1996, pour des raisons qui me sont propre, essentiellement liées à la facilité de se 
déplacer, aux visas, etc,  j’ai emménagé au Caire. 
 
 
Lailac : Puis vous avez eu l’idée d’initier des projets dans le monde arabe. 
 
Pascal : C’est vrai. Et je continue d’en faire : des projets qui sont tous couronnés de succès. 
J’ai toujours respecté les accords conclus avec les sociétés du monde arabe. 
 
Lailac : Quels sont ces projets ? 
 
Pascal : La Sorbonne Abu-Dhabi, fondée il y a maintenant deux ans. C’est l’un des projets les 
plus importants qui a mûri dans mon esprit, notamment parce que je suis proche  
culturellement du monde arabe et que des relations très fortes me lient au monde éducatif. De 
la même façon, j’entretiens des contacts réguliers avec le secteur de l’éducation et de 
l’enseignement en France. J’ai fait la connaissance, tout a fait par hasard, de S.E. Monsieur 
Saif Al-Aryani, ambassadeur des Emirats Arabes Unis à Paris. Il était Général avant d’être 
ambassadeur. Il m’a accordé sa confiance. Après le décès du Cheikh Zayed, je lui ai proposé 
de réaliser un grand projet culturel dans la capitale de la Fédération, Abu-Dhabi. J’ai travaillé 
avec son Excellence sur ce projet, ce qui m’a ouvert de nouveaux horizons et de nouvelles 
connaissances dans le milieu des affaires. 
J’y ai perdu beaucoup d’argent, car ce projet a été mené sans contrat, et, uniquement, en se 
fiant à la parole donnée. Je n’ai touché aucune rémunération, alors que j’ai porté la réalisation 
de ce projet de A à Z. Permettez-moi de ne pas entrer plus avant dans les détails. 
 
Lailac : Est-il vrai que les étudiants de la Sorbonne Abu-Dhabi ne peuvent obtenir leur 
diplôme final que s’ils étudient  un an  à la Sorbonne Paris ? 
 
Pascal : Franchement, je n’en sais rien car le président de la Sorbonne Paris a changé et je ne 
connais pas les nouvelles règles qui ont été instaurées. Tout ce que je peux vous dire c’est que 
la Sorbonne Abu-Dhabi est strictement identique à la Sorbonne Paris car l’idée était justement 
de créer une université en tous points semblable à celle de Paris, tant dans l’enseignement 
dispensé que dans la mixité.  
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« J’aime le monde arabe » 
 
Lailac : Pouvons-nous vous considérer comme l’ambassadeur de la France dans le monde 
arabe ? 
 
Pascal : Je dirais brièvement que je suis français, que j’aime le monde arabe, un monde 
respectable que je comprends, et que je connais très bien ainsi que sa manière de penser, ses 
us et coutumes. 
 
Lailac : Vous dites que vous êtes l’ami du monde arabe. Néanmoins, vous n’êtes pas l’ami du 
peuple, mais celui des chefs d’état, des rois et des princes. 
 
Pascal : Si l’on prend en compte les photos, il s’agit bien de photos où l’on me voit en 
compagnie de personnalités, de princes, d’ambassadeurs ou de chefs d’état. Mais, c’est là 
l’aspect protocolaire qui vous impose d’être avec les VIP. Cependant, je voudrais signaler que 
j’ai de nombreux amis, des gens de tous horizons dans le monde arabe. A cet égard, laissez-
moi vous dire que j’aime beaucoup le fameux plat arabe, le Hommos. 
 
Lailac : Où en avez-vous mangé pour la première fois ?  
 
Pascal : C’était avec le prince Sultan Bin Fayçal, il y a trente ans. Jusqu’à ce jour, je continue 
de découvrir le monde arabe, dont je n’ai toujours pas compris tous les rouages.  
 
 
Lailac : Puisque vous n’avez pas encore complètement compris le monde arabe, pouvez-vous 
nous raconter une anecdote ou une situation piquante avec un roi, un chef d’état ou un 
prince ? 
 
Pascal : J’en ai vécu plusieurs. Mais, ce que j’ai surtout appris dans le monde arabe, c’est que 
tout est possible. C’est un monde incroyable. Notamment au niveau des VIP. Ils sont 
remarquables par beaucoup d’aspects, certains positifs et d’autres moins.  
Mais, ce qui m’a le plus frappé, c’est certainement l’authenticité des relations et la profondeur 
des convictions de la famille royale saoudienne.  
En tant que français, nous sommes habitués à un certain type de liberté. Or, dans certaines 
situations, lorsque nous usons spontanément de cette liberté dans le monde arabe, elle peut 
être considérée comme de l’irrespect.  
 
Lailac : Quand avez-vous pour la première fois rencontré un roi arabe ?  
 
Pascal : C’était au début des années 1980. Il s’agissait du Roi Fahd, lors de sa visite d’état en 
France. Je l’ai vu alors de loin et n’ai pas pu le saluer. Mais j’ai découvert alors que les rois 
arabes possèdent un « charisme » particulier et une force extraordinaire dans leurs rapports 
avec les gens. Ils ont des valeurs et des mœurs qui guident leur comportement et qui peuvent 
paraître, à nous, occidentaux, exagérés. Mais, c’est ainsi qu’ils vivent. 
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Lailac : Quel est le premier Roi avec lequel vous avez pu vous entretenir ?  
 
Pascal : Il ne s’agit pas de rois, mais de chefs d’état, d’ambassadeurs, de princes. J’ai 
particulièrement aimé et apprécié un Prince avec lequel mes relations étaient excellentes : il 
s’agit du Prince Fayçal Bin Fahd, c’est-à-dire le fils aîné du roi Fahd. Il était d’une simplicité 
extraordinaire, étant donné son rang. Il était plein d’humanité, de générosité et éloigné de 
toute affectation. 
Lorsque j’ai fait sa connaissance, il m’a demandé un certain nombre de choses que j’ai pu 
réaliser. Je le redis, sa simplicité était étonnante. 
 
Lailac : Je vous ai vu dernièrement avec Lionel Richie. Quelles relations avez-vous avec l’art 
et les artistes ? 
 
Pascal : La musique, c’est la vie. Lionel est pour moi un artiste modèle. J’ai aimé son art et ai 
pu le rencontrer à Paris. Une amitié est née. 
 
Lailac : Pourquoi Richie vous a-t-il choisi vous, particulièrement, pour être son ami ?  
 
Pascal : Richie est un homme merveilleux. Il aime les gens droits et qui savent aimer les 
autres.  
J’ai, également, d’autres amis artistes comme Madonna et James Blunt. Je suis amoureux de 
la musique. C’est la nourriture de l’esprit. 
 
Lailac : Que pensez-vous de ce qui se passe actuellement, à tous les niveaux, dans le monde 
arabe ?  
 
Pascal : Il me semble que le monde arabe a beaucoup évolué et va encore évoluer. Je capte 
chez moi 300 chaînes de télévisions arabes. On y voit des choses qu’on ne voyait guère avant. 
Ce qui est réjouissant : nous sommes à l’ère de la communication triomphante et la nouvelle 
génération arabe a à son actif de grandes réalisations, sur tous les plans. Le peuple arabe est 
lassé des problèmes, de la politique et des conflits. 
Pour ce qui concerne les événements du 11 septembre, ils ont eu un impact certain sur le 
monde arabe et provoqué une transformation. C’est à cette aune, également, que nous 
reconnaissons la jeunesse dans le monde arabe. « La délivrance vient après l’épreuve », 
comme dit le proverbe arabe. 
 
 
Lailac : Que pensez-vous de la femme arabe et des postes élevés qu’elle occupe de plus en 
plus dans le monde arabe, et même en France.  
 
Pascal : C’est là une question difficile pour moi : ma femme est japonaise… 
La femme arabe est belle. Elle se sent féminine, mais en même temps elle est capable 
d’assumer des tâches d’hommes, et de nombreuses responsabilités d’une manière générale.  
En définitive, dans toute société, il y du bon et du mauvais. Mais je vous donne mon point de 
vue avec franchise. 
Quand je parle aujourd’hui à de jeunes « Emiratis », j’ai l’impression de parler à de jeunes 
européens, ce qui n’était pas le cas dans le passé. Le monde arabe écoute, voit et observe, puis 
prend ce qui est positif dans le monde extérieur. Et, en cela, la femme a un grand rôle à jouer, 
car c’est elle qui éduque les nouvelles générations et prend en charge la famille. 
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Lailac : Cette évolution accélérée peut-elle rejaillir négativement sur le monde arabe ?  
 
Pascal : Absolument pas. Il s’agit là d’un phénomène naturel, tout à fait dans l’ordre des 
choses, surtout qu’il s’agit d’une région immense où de grands changements sont intervenus. 
De toutes les façons, le monde actuel nous invite à nous entraider et à coopérer. Les peuples 
ont besoin les uns des autres. Comme je l’ai déjà dit, je reçois chez moi 300 chaînes arabes. 
Certaines n’ont rien à envier à MTV, la BBC ou CNN… Je suis plus particulièrement la 
chaîne « Al-Arabiya », j’y vois le changement radical qui s’est opéré dans le monde arabe. 
J’apprécie également les chaînes égyptiennes et les chaînes musicales arabes. 
 
Lailac : Qui aimez-vous parmi les chanteurs arabes ?  
 
Pascal : Abdel-Halim Hafez, Oum Koulsoum, Mohammad Abdou, Sabah et Fayrouz. 
 
Lailac : Quels sont, parmi les chefs d’état arabes, ceux qui ressemblent, d’après vous, à 
Nicolas Sarkozy ?  
 
Pascal : La réponse à cette question est difficile. Et, en définitive, chacun a son style de vie. 
Comme je vis en Egypte, j’apprécie la politique du président Housni Moubarrak. Il est 
difficile de maîtriser 80 millions de personnes dans un seul état. 
 
Lailac : Un dernier mot ?  
 
Pascal : Je vous remercie et remercie la revue « Lailac » de cet entretien. Je souhaite encore 
plus de succès et de prospérité au monde arabe. 


